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É L E C T I O N S S É N A T O R I A L ES
D u 5 janvier 1879.

C a n d i d a t s c o n s e r v a t e u î ^ s :

M. le Général D'ANDIGNÉ. sénateur
sortant.

M. le Baron LE GUAY, s'.mteur sortant.
M. kch\l\e iOUMKÎ, sénateur sortant,

Une démonstration de notre escadre ap- j
puieraitnu besoin los réclamations de notre
gouvernement.

Mais nous espérons que M. Waddington
sera prudent et ne nous lancera pas dans
une aventure dont les conséquences sont en-core

difficiles à prévoir.

* *

* «

C h r o o i q o e g é n é r a l e.

La P a l l M a i l Gazette confirme les détails
que nous a doni/ is la F r a n c e sur le conflit du
bey de Tunis avec nôtre consul général.

Seulement le journal de Londres ne met
pas tous les torts du côté du gouvernement
de Tunis; i l croit qu'une bonne partie en
)eut être attribuée à l'éleveur français ; mais
e refus d'enquête opposé par le béy rend sa
cause mauvaise. On ne repousse pas une en-quête

quand cette enquête doit vous donner
raison.

De plus, i l y a eu insulte faite aux ofTi-
ciersdu consulat français, puisqu'il y a eu
une démonstration de la force armée contre
eux.

[.e conseil des ministres s'est occupé de
celte affaire. M. Waddington, d'après les
renseignements qui nous parviennent, au-rait

été approuvé par ses collègues du cabi-net,
et se disposerait à demander satisfaction

au bey de Tunis.
Notre gouvernement exigerait comme r é -paration,

d'abord des excuses à notre con-sul
général, ensuite la destitution des fonc-tionnaires

qui ont violé les Capitulations.

DÉSARROI DO PARTI RÉPUBLICAIN. 1

Le comité électoral des gauches s'est réuni \
samedi soir extraordinairement. Tous lesj
députés et sénateurs en ce moment à Paris »
avaient été convoqués. Il s'agissait de rece- ij
voir communication de lettres et de dépê-iî
ches peu rassurantes. De toutes parts on r é - j
clame de l'argent et encore de l'argent. La i
souscription a fort mal marché et ce qu'elle i
a produit a disparu depuis longtemps. N o s |
républicains ontrésolu, dit-on, de demander i
des fonds à plusieurs banquiers. j
D'ailleurs, les nouvelles de province sont^

de plus en plus mauvaises pour le parti r é - i
publicain. Beaucoup de candidats, qui d'a- i
bord s'étaient affirmés républicains purs, sei
sont vus obligés pour combattre contre les '
candidats conservateurs de se poser non
plus seulement en républicains modérés,]
mais en conservateurs constitutionnels. De ]
là un désarroi effrayant pour le futur résul- ]
lat électoral.

A ces renseignements électoraux, ajoutons î
que le voyage de M . de Marcère a été néces-j
site par les mauvaises nouvelles tenues duj
Nord et constatant que la partie était com-ii
plétement perdue.

i
Le J o u r n a l du L o i r e t , ordinairement- bienJ

infortiîé, annonce que la majorité au Sénat|
restera au parti conservateur. >

Gageons que M. Gambetta s'en console-J
ra i l aisément. Il est assez clairvoyant pour]
voir qu'il joue à qui perd gagne, et que desi]
élections conservatrices, en assarant lej
maintien de la Constitution, préserveraient laj
République du seul danger qui la menacej
en ce moment : celui d'être livrée aux répu-J
blicains. if/

Les élections législatives sont fixées au 2
février. Elles comprendront:
i° Neuf circonscriptions dont les députés

onlélé invalidés, savoir:
3M. de Fourtou (Ribérac), duc Decazes

(Pujet-Théniers), comte de Mon (Pontivy),
Pau de Cassagnac (Condom), de Bourgoing
(Cosie), marquis de La Rochejaquelein
(Bresuire), Malartre (Yssingeaux), Darnau-
dat farbes) et baron Reille (Fontenay-le-
ComtiJ,

2° 1 y aura, en outre, convocation pour
la mô^e date, des électeurs de l'arrondisse-ment

è Monimédy (Meuse), pour remplacer
M. Bilfr, décédé, et de ceux de l'arrondisse-ment

^Alais (Gard), pour remplacer M. le
docteu^Mallet, également décédé.

* *

On ainonce, dans les cercles républi-cains,
qtun grand mouvement préfectoral

aura lieuyers le 19 janvier, c'est-à-dire au
lendemaiides élections sénatoriales.

Songe-von déjà à punir les préfets qui
n'auront ps réussi à faire nonamer les can-didats

répiblicains? II est certain que cette
annonce d'm prochain mouvement préfec-toral

est singulière en ce moment. Elle i n -dique
au apins n t s grande préoccupation

au sujet dei résult&ls du scrutin du 5 jan-vier;
l'assèance des républicains est en

effet bien loin d'êt-e ce qu'elle était i l n'y a
encore queguelqies semaines. ^

Le T a g b l a t t ex|ique dans les termes sui-vants
les bruits ai ont couru au sujet de

dissentiments su?enus entre le prince de
Bismark ot M. • Saint-Vallier, ambassa-deur

de la Répuïque française.
On avait mêmprétendu que M. deSaiat-

Vallier allait êtrrappelé.

« La diplomoe allemande, dit le Tagblatt,
a été quelque pi surprise par certains pas-sages

du dernit discours de M. Wadding-^

ton, qu'elle considère comme indiquant une
politique nouvelle de la France dans la
question d'Orient.

» Le ministre a donné à entendre qu'il y
avait entente entre la France et l'Angleterre
au sujet de l'exécution du traité de Berlin.
Or à ce sujet, se dit-on à Berlin, les puis-sances

ont des points de vue tout à fait diffé-rents.
Ces divergences préoccupent beau-coup

le prince de Bismark, et i doit pro-chainement
envoyer aux representants.de

l'Allemagne à Paris, Saint-Pétersbourg et
Londres, des instructions précisant le but du
traité de Berlin et la façon dont i l doit être
exécuté en conformité avec ce but. Quant à
l'Autriche, le chancelier est d'avance assuré
de son concours. »

tr *

L'Indépendance belge prétend que le succes-seur
désigné du général Borel au ministère

de la guerre serait nullement le général
Farre, mais le colonel Langlois ou le général
Chanal.

* *

Des protestations très-vives et en assez
grand nombre ont été adressées à M . le p ré - i
fet de la Seine par la population parisiennes
au sujet de la délibération du conseil muni-cipal

de Paris sur les instituteurs congréga-
nistes.

* *
Le C o u r r i e r de Cannes et de l a Provence si-1

gnale le fait suivant: ^

« Il y avait à Saint-Auban, canton de la
montagne, représenté au conseil général par
M. Chiris, un juge de paix, licencié en droit,
homme distingué, honnête et capable. Son
service était fait à la satisfaction de tous; i l
aimait la montagne, où sa vieille mère, ses
quelques brebis, le retenaient par toutes sor-tes

de liens.
» Un beau jour, on le mande k Aix, el l à ,

dans le cabinet du chef de la magistrature,
on le somme do donner sa démission. I l re-fuse

, on le remplace, et par q u i , grand
Dieu ! Par M . Guérin !
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n i B W A W L I T t O m
D U GRAND K R A i J SE

(Suite.)

Le père Slrecker tressaillit de la tête aux pieds ;
il remit brusquement son chapeau et recula de',
trois pas ; il tenait encore son foulard dans la main
gauche ; de la main droite, i l serrait son bâton, le
bras droit un peu en arrière, la pointe du bâton
touchant le sol.
Alors mon père reprit ;
— Non I on ne passe pas, du moins sans serrer

la main d'un ancien ami, et sans lui dire qu'on M
pardonne !
Et i l s'avança vers ton ancien ennemi, la main

droite tendue.
— Ah ! c'est comme ça ! s'écria le père Strecker,

en jetant son foulard et son bâton ; ah ! c'est
comme ça I
Il était très-ému, et i l ne put pas ajouter une

parole. Hais i l accpurul à mon père et lui prit la
main. Ils se regardaient tous les deux en riant, et

ne se lâchèrent les mains qu'après une grande demi-
minute.

Le père Strecker mit alors ses deux mains sur
les épaules de mon père, et dit, en le regardant de
tout près ;
— Dire qu'il y a tantôt six ans que je n'ai regardé

en face et vu d'aussi près cette bonne figure-là !
Mon Dieu ! que j'ai donc été bêle. C'est cela qui
s'appelle être le bourreau de soi-même.
— Je m'en dis autant, ajouta mon père. Pour

qu'il n'y ait ni préférence ni jalousie, convenons
que nous avons été aussi bêtes l'un que l'autre, el
el que nous avons boudé tous les deux contre notre
propre plaisir, et cela par amour-propre.

— A bas l'amour-propre ! cria le père Strecker ;
c'est un vilain animal qui me tirait toujours par le '
pan de ma veste quand je grillais d'aller te trouver et j
de te dire : « Mûller, oublions tout ça ! » Bien des j
fois j'ai cru que j'allais le faire ; mais ce chien!
d'amour-propre me soufflait à l'oreille : « Les^
malins du village se moqueront de toi ; si tu fais]
les premiers pas, on dira que les torts sont de ton»'
côté I » Et, de fait, est-ce que ce n'est pas moi qui
ai eu les plus grands torts 7
— Ne parlons pas de cela,_lui dit mon père en

riant; il y avait des torts des deux côtés, et si nous
voulons revenir là-dessus, nous n'en finirons pas.
Nous voilà la main dans la main, c'est tout ce qu'il
faut, et, pour ma part, je suis trop content pour

demander autre lose. Mettons que nous avons
voyagé cinq ans ccun de notre côté, el que nous
voilà de retour, ^-tu que tu as engraissé pendant
ton voyage I tanlieux, cela prouve que les affai-res

vobI bien.
— Toi, tu aSJaigri, dit le père Strecker eg

baissant la voix: sais que tu as eu des ennuis. Tu
as répondu pouJn beau-frère, et il a fallu payer.
Est-ce fini maiciant 7
— C'est pre^ fini, répondit mon père d'un*

voix grave. J'a^é obligé do travailler ferme, et
nous avons véfluasi de pain et d'eau ; mais j'ai
réussi à ne plomber dans les mains du j)ère
Isaac, et c'esûssenliel. Dans un mois, j'aurai
l'argent du defr billet.

LXXV.

— Laisse-i oe'asseoir un peu, dit le père'
Strecker; jes devenu un peu lourd, et j'ai fait
aujourd'hui vlroUe assez longue.

Pendant q-se laissait tomber sur un arbre ren-versé,
mon r alla lui ramasser son bâton el son

foulard.
— Rien d^uveau ? lui demanda-t-il.
— Rien nouveau, du moias là où j'ai été,

répondit le Strecker ; les forestiers se sont mis
en quête det côté, et les gendarmes s'informe-ront

en all^ la correspondance,

— Ces pauvres Krause! dit mon.père en pous-sant
un soupir.

Et le père Strecker répéta .•
— Oh1 oui, ces pauvres Krause I avec un accent

si désolé que je me dis tout de suite : — ¥oilà un
brave homme1
C'était pourtant bien agréable de pouvoir penset

cela du père de mon ami.
Je commençais k être mal à mon aise dans mon

coin, d'abord parce que si mon père avait su que
j'étais là, caché dans l'herbe, i l n'aurait pas été
content. U aurait pu croire que j'y étais venu exprès
pour écouter. D'un autre côté, je n'aurais pas été
fâché de faire un petit temps de galop jusqu'à l'Ours-
Noir, pour emmener Strecker dans un coin, et lui
dire ; — Tu sais, ton père s'est réconcilié avec le
mien 1

Pendant ce temps-là, son père et le mien conti-nuaient
à causer absolument comtne des gens qui

se revoient après un grand voyage.
11 y avait dans leur conversation dès choses quo

je ne comprenais pas ; i l y en avait d'autres que jo
comprenais très-bien. Par ex^imple, quand le père
Strecker recommença à faire des questions sur les
embarras d'argent où mon père s'était trouvé à
cause de mon oncle, je compris très-bien pourquoi
iious étions si pauvres, quoique mon père eût la
téputalion d'un bon travailleur et d'un homme de
tête.



» Et qui est ce Guérin?
» Il faut bien le dire : i l n'est ni licencié

en droit, n i avoué, ni avocat, ni ancien pra-ticien,
ni rien de tout cela.

» Ses mérites pour l'élever à ce poste, oti
les a-t-on découverts?

» Un seul mot découvrira tout,
» M.Guérin a été le valet de chambre et

le cocher de M"" la comtesse de l'Escorène,
et, depuis la mort de celte dame, Ins d'être
inoccupé, i l est passé au service de M . Chi-
r is .

» Récompense honnête et légitime : une
justice de paix. »

Valet de chambre, cocher et juge do paiï I
Le fait est trop invraisemblable pour n'ê-tre
pas croyable. Mais en le supposant vrai,

pourquoi s'en étonner?
Que demande-l-on aujourd'hui à tous les

fonctionnaires grands ou petits? Des capaci-t
é s , des aptitudes? Allons donci C'était
bon jadis, mais nous avons changé tout
cela. Aujourd'hui ce qu'on leur demande
uniquement c'est d'être républicains. Ce
titre suffit h tout. Avec un brevet de civisme
dans sa poche, on devient apte à tout.

Or, dans l'espèce, comme on dit au Pa-lais,
le député, ancien mailre du juge de

paix en question, est un pur qui vote avec la
majorité.

Donc son domestique doit être républi-cain
d'après le proverbe : T e l maître, tel va-let.

Cela devait suffire pour en faire un fonc-tionnaire
de la République égalilaire.

Seulement, pour être juge de paix, môme
en République, i l faudrait peut-être savoir
lire et écrire, et i l n'est pas bien sur qu'un
domestique de campagne soit très-ferré sur
ia syntaxe.
Mais, bast I qu'importe ce détail ? N'aura-

l-jl pas un greffier?
Tout bien considéré, nous estimons que

cette nomination (quelque peu étrange, nous
en convenons), si elle se confirme, sera un
ballon d'essai suivi de plusieurs autres, et
qui présagera l'avènement des couches so-ciales

prédit par l'oracle de Belleville,
Il faut s'y attendre ; i l faut se r é s i g ne ra

voir bientôt les valets de bonne maison, qui
ont déjà tant d'autres avantages, briguer
l'honneur de quitter l'antichambre pour la
Chambre.
Pourquoi pas? diront en choeur les lec-teurs

du Rappel et de la M a r s e i l l a i s e . — En
cela, ils ont raison ; ils sont logiques.

Ms' l'évêque de Soissons vient de donner
un bel exemple de charité chrétienne, que
nous recommandons aux méditations de
certains acharnés.

Le digne prélat a adressé au maréchal
de Mac-Mahon une supplique émue pour
lui demander de commaer la peine du con-damné

à mort Pilloy, l'assassin de l'abbé
Leredde.
I l est très-probable que la Maréchal- Pré-sident

prendra en considération les géné-reuses
paroles de l'évêque.

I jets de mariage peuvent être aujourd'hui ab-
, solum'ent démentis. ^

— Jusqu'à aujourd'hui, disait mon père, j'ai élé-
obligé d'économiser sou par sou, et do me refuser
tout plaisir, à moi et aux miens.
— C'était h ce point-là ! s'écria le père Slrecker

en fouettant les grandes herbes avec son bâton.
Quand je pense que j'aurais pu l'aider et que je
ne l'ai pas fait ! Gredin ! pourquoi ne m'as-tu rien
dit?
— J'avais mon amour-propre, comme lu avais,

le tien. Tu aurais pu croire que si je me réconci-liais
avec toi, c'était par intérêt.

Le père Streckerne répondit pas tout de suite.
Pendant qu'il faisait ses réflexions, moi je faisais
aussi les miennes. Jamais mes parents n'avaient
parlé devant moi de l'argent que mon père était
obligé de payer à cause do mon oncle. Quelquefois
j'étais humilié de n'avoir pas quelques sous dans
ma poche, comme les autres garçons de l'école ;
alors, l'amour-propre me faisait manquer aU res-pect

que je devais à mou père, et je l'accusais tout
bas d'être avare.î
IkwBt cela se weltait dans ma mémoire, au fur el

h owsure, poar tCm plus jamais sortir.

{ifagasin pittoresque.) {A suivre.)

Russie, — Nous avons parlé déjîi do la
situation des étudiants h Saint-Pétersbourg
el dans les grandes villes de Russie. Nous
apprenons aujourd'hui que de nombreuses
arrestations ont été faites dans la capitale:
on peut les évaluer à mille ou douze cents.

Le prince Meslchersky, qui s'est beau-coup
occupé de cette question, allribue l ' a -gitation

présente et les progrès du nihilisme
eu déclassement social de ia jeunesse des
écoles, et, il faut le dire, aux réformes mal
entendues qui ont été faites par le czar.

<r Autrefois, écrivait le prinCe Mest-
chersky, les étudiants dos Universités,
comme les élèves de toutes les écoles supé-rieures

et secondaires, étaient astreints à
porter l'uniforme, et devaient, malgré leur-
âge (de 48 à 2t ans), se soumettre à-une cer-taine

discipline et surveillance. Il en était!
de môme des étudiants en médecine, qui/,
faisaient leur cours à l'Académie de Saint-
Pétersbourg. Les étudiants de ces deux ins-
fituls logeaient où ils voulaient, mois leur»
inspecteurs et sous-inspecteurs étaient res-ponsables

de la conduite do chaque étudiant
où qu'il logeât. Excepli ces deux institut»,
tout le reste des écoles était soumis au règle-ment

des pensionnats, c'est-à-dire queues
élèves demeuraient dans l'enceinte de l'éa-
blissement, pour n'en sortir que les dionn-
ches et les jours fériés, et en été penianl
deux mois de vacances.

» Eh bien, c'est à cette organisaliorque
toucha l'esprit de réforme. On abolit lefpen-
sionnats de gymnases, comme on abcit les
uniformes d'étudiants, et pendant ju'on
multipliait par dix le nombre des étuliants
et des élèves, on leur dit : « Voici quilques
sous ; allez vous loger o ù vous voule;, et ne
venez au gymnase qu'aux heures les le-çons.

» De cette manière, un beau jcar, des
milliers de jeunes gens, dans lesgrands
centres comme Saint-Pétersbourget Mos-cou,

où la vie est si chè r e , se ipuvèrent
d'un côté sans ressources pécucères, et
d'un autre côté sans surveillance,sans fa-mille

et sans autres gîtes que d© masures
froides et misérables, où ils devient faire
leurs études préparatoires et regader la vie,
comme i l convient à la jeunesse, m rose et
en souriant. Inutile de détailleries tristes
conséquences de celte innovation.. »

Aujourd'hui l'uniformevient il'étre réta-bli.
C'est une mesure qui ason importance:

car l'étudiant, grâce au ccstume, peut être
surveillé plus facilement t reconnu bien
vile en cas de conflit avec lîpolice.

Dans les Universités alleiandes, les é t u -
Idiants ont aussi un uniforie, ou tout au
moins une coiffure parliciière, un signe
distinctif, qui ne permet pade les confon-dre

avec la masse de la popalion.
Cette mesure, comme njs le disons,

facilitera la surveillance de police ; mais
est-elle suffisante pour atténtr le mal et ra-mener

les écoliers à d'autri idées ? Nous
ne le pensonspas. Les idéesrolutionnaires
ont fait en Russie des progs considéra-bles.

La force peut bien avoir rson pour un
temps des agitateurs, mais e^ n ' a r rê t e pas
leurs menées et ne brise pasur organisa-tion.

Nous en avons la preo dans l'im-puissance
où est encore l'autlté à décou-vrir,

malgré les recherches leplus minu-tieuses,
les assassins du chee la police,

tué en plein jour dans les ruese Saint- Pé-tersbourg.

Le prince Meslchersky a sialé le vice
de l'organisation universitaire Russie : i l
faudra d'autres réformes quelle du cos-tume

pour atteindre le mal déjà trop
avancé, et rétablir le bon ordre rmi la jeu-nesse.

Espagne. ~ On avait annoncé plusieurs
reprises que don Alphonse d'Esjne devait
épouser une soeur de la princes^ercédès,
fille de M , le duc de Montpensiert l'on par-lait

également du mariage de l'iinte Pilar
avec M , le duc de Penthièvre.

Cette double union rappelait d(ouvenirs
aiuîiens et récents que l'Éspagne'a point
otibliés, car ils demeurent attacl à tous
ses troubles et à tous ses déchirants i n t é -rieurs.

I l n'est besoin de retracer les uns
ni les autres ; le sentiment publiclù aver-tir

les conseillers de don Alpha qu'ils
faisaient fausse route. Aussi nemmes-
nous pas surpris d'apprendre ques pro-

Menaces contre l ' E m p e r e u r d'Autriche,

Los journaux anglais publient une dépê-che
devienne, annonçant, d'après le T a g -

blatt, que des renseignements venus du pa-lais
de Goedolloe, en Hongrie, où l'empe-reur,
l'impératrice et le prince Rodolphe

passaient les fêles de Noël, ont donné nais-sance
l'i des bruits d'attentat contre la vie do

l'empereur qui ont couru pendant quelques
jours à Peslh.

La seule chose qui ait transpiré jusqu'à
présent, c'est l'arrivée au palais d'un haut
fonctionnaire do la police avec des renforts
de gendarmerie pour la gardo du palais,
dans le but do redoubler de surveillance au-tour

de la demeure impériale.
On dit que des recherches actives sont

faites pour découvrir un peintre saxon con-tre
lequel la police a reçu une dénonciation;

et qui, ap r ès avoir rôdo pendant quelques
jours dans le voisinage, a disparu tout à
coup sans laisser de traces.

Lo D a i l y Telegraph publie la dépêche sui-vante
de Vienne, 27 décembre :

« Un teinturier qui avait menacé de tuer
l'Empereur d'Autriche a été arrêté à Alten-
bourg (Saxe). Il s'est excusé en disant qu'il
était en étal d'ivresse lorsqu'il avait tenu ce
propos. »

l'accident dd prince impérial
d'allemagne.

Le prince impérial d'Allemagne revenait
dernièrement d'une promenade en voiture,
lorsque, arrivé devant le palais impérial de
Berlin, la voiture tourna trop court et versa.

Le prince et son aido de camp furent pré-cipités
à terre, mais heureusement cette

chute n'eut pour eux aucune conséquence
grave.

D'après le J o u r n a l d'Alsace, l'empereur
Guillaume travaille beaucoup avec son fils,
qu'il a prié d'être avec lui autant que pos-sible.

Sur le désir de l'empereur, le voyage
que le prince impérial et la princesse sa
femme avaient projeté de faire à Darmstadt,
pour assister aux fuaérailles de la grande-
duchesse, n'a pas eu lieu.

l'assassinat de l'ancien président
DO PÉROU.

On écrit de Lima, 24 novembre :
« M. Pardo, ancien président du Sénat,

a été assassiné.
» On assure que cet assassinat sur lequel

les journaux nous apportent de nombreux
détails, serait le résultat d'une conspiration
qui avait pour but de massacrer tous les
députés.

» L'acte de Vhabeas corpus a été suspendu
pendant le Congrès, pour une période de 60
j o u r s , pendant laquelle le gouvernement
jouira de pouvoirs spéciaux, presque dis-crétionnaires.

& On veut poursuivre avec la plus grande
vigueur les auteurs de cet assassinat. De
nombreuses arrestations ont été déjà faites,
entre autres celle de M"" de Pierala, accusée
d'avoir pris part à la conspiration. L'en-quête

promet des révélations terribles et
inattendues. ,, .

» Les obsèques de M . Pardo ont eu lieu
aux frais du gouvernement et en grande
pompe. En attendant, tout est paralysé ici ;
les banques, la plupart des maisons de com-merce

sont fermées aus'si bien que les bu-reaux
du gouvernement. On dirait que la

terreur et la deuil régnent sûr tbtile la
ville. »

Le C o u r r i e r des E t a l s - U n i s n o u a apporte,
de son côté, les détails suivants :

« Le 4 6 novembre, à deux heures de l ' a -près-
midi, une voiture de louage s'est arrêtée

devant la porte d e l à salle du Sénat, et don
Manuel Pardo et les docteurs Manuol-Maria
Rivas et Adam Melgar en sont descendus.
La garde, composés d'hommes du bataillon
de Pinchincha, s'est alignée du côté gauche
de la cour du Sénat avec son capitaine en
tête, c'est-à-dire sous le porche, et le sergent
à l'extrémité opposée, à deux ou trois pas
de distance de l'entrée du couloir menant à
la cour intérieure.

» Comme M . Pardo entrait dans le cou-loir
menant à la cojir intérieure, le sergent,

dont le nom est Mêlchio Montoya et qui était
à l'extrémité de l'alignement formé par les
gardes, s'est r e t ou rn é et a déchargé son fusil

I dans le dos de M . Pard©. La balle a rasé la
main de M . Hivas, et pénétré dans le corps
du président du Sénat, juste sous l'omo-plate;

elle l'a traversée de part en part,
effleurant le poumon, et elle s'est logée dans
10 mur.

» M. Pardo a mis la main sur sa poitrine,
a regardé M. Rivas en poussant un cri de
souffrance, et s.'appuyant sur lui, i l a fait
quelques pas, puis est tombé entre les deux
portes du Sénat.

» Le docteur Melgar, descendu de voi-ture
après MM.Pardo et Rivas, s'est élancé

aussitôt sur le sergent Montoya, l'a p r i sa
la gorge et a lutté avec lui pour l'empêcher
de s'échapper, pendant que les autres gar-des

restaient spectateurs passifs de la scène.
Le sergent s'est dégagé et a couru rapide-ment

vers l'Alasu».la de la Inquisition, pour-suivi
par un sergent de gendarmerie qui l'a

arrêté, ramené et placé dans une petite salle
qui se trouve dans la cour intérieure du Sé-nat,

sous la garde do deux factionnaires.
» Après quelques instants de consterna-tion

et de confusion , plusieurs médecins
sont arrivés et ont reconnu que la blessure
était mortelle. Une hémorrhagie s'était dé-clarée

et no laissait aucune chance de salut.
Tous les soins possibles ont cependant été
donnés au mourant qui, pour ne pas accé-lérer

l'hémorrhagie, a été laissé à la place où
11 était tombé. On a mis un coussin sous sa
tête et plusieurs drapeaux sur son corps.
Aux premiers signes d'agonie, on a douce-ment

soulevé le patient pour l'étendre sur
un matelas.

» Les premiers mots articulés par don Pe-dro
après avoir été blessé sont: « Je dois

beaucoup.,.Un confesseur...,ma famille...»
Un peu sprès, i l s'est informé du nom du
meurtrier, et, l'ayant appris, i l a dit : « Pau-
vre infortuné 1 9 Quand on lui a dit que sa
famille était arrivée, i l a demandé à être as-sis.

Voici ses dernières paroles: « Je re-commande
ma famille au Congrès. Je par-donne

à tout le monde, môme à mon assas-sin.
» I l est mort à trois heures précises de

l'après-midi, après avoir reçu l'extrême-
onction. Le corps, transféré dans le Sénat,
en a été emporté à cinq heures pour être em-baumé.

» Dès que le Président de la République a
été informé du crime, i l s'est rendu au Sé-nat,

où i l est arrivé à 2 heures 20 minutes.
Ecartant les personnes qui entouraient le -
moribond, i l s'est penché sur l u i , puis i l a
levé les mains en répétant: « C'est infâme ! »
Ses amis l'ont éloigné de cette scène, et sa
première parole a été pour s'informer du
meurtrier. Ayant appris que c'était un ser-gent,

et qu'il était enfermé dans la salle
qu'on lui a montrée, i l a levé sa canne d'un
air menaçant et demandé: « Pourquoi ce
misérable est-il encore vivant? »

» Melchior Montoya, l'assassin, est un
jeune homme dé t a i l l e moyenne, la figure
imberbe et sans aucune expression. I l est
d'origine indienne.

» Dans le premier moment qui a suivi le
crime, la garde du Sénat a été complètement
désorganisée; mais le commandant Falconi,
qui, par hasard, se; trouvait près de là, a
réussi, revolver en main, à rétablir l'ordre.
Montoya a avoué, dit-on, que l'assassinat de
don Manuel Pedro a été décidé dans une
conspiration à laquelle ont pris part presque
tous les gens du bataillon de Pinchincha el
môme quelques officiers.

» L'assassin a ajouté qu ' i l avait pris part
à la conspiration à l'instigation d'un sergent
nommé Gomez Sanchez, qui l u i a oflort de
l'aider dans l'accomplissement de son c r i -me,

et qui, au dernier moment, l'a aban-donné
à lui-même. »

C h r o n i i p e L o c a l e et de l ' O u e sl

M. le Général commandant l'École de ca-'
Valérie ne recevra pas de visites à l'occasion
du Jour de l ' A n . imP^p^Â

Le Maire de Saumur recevra, à l'Hôtel-de-^
Vi l l e , le 4 " janvier, de 4 4 heures à 2 heures.

Les eCFels du changement atmosphérique
que nous avons depuis six jours se font
déjà sentir. Toutes les rivières sont en crue.

La Loire, qui était hier à S^SO, est aujour-d'hui
mardi (midi) à 3°" 9 5 ; on annonce

qu'elle dépassera demain i m. 25 à Sau-
naur.

Le baromètre esta 760 et le thermomètre



à i 2 degrés au-dessus de zéro. Vent fort du
sud-ouest et temps toujours Irès-pluvieux,

A . v i s a d m i n i s t r a t i r .
DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE.

M. le Préfet du Loiret informe qu'une
crue se manifeste en Loire et que le maxi-mum,

qui aura lieu à Saumur dans la ma-tinée
du 4" janvier, atteindra 4 mètres.
Saumur, 30 décembre 1878.

La lettre suirante vient d'être adressée
aux électeurs sénatoriaux de Maine-et-Loire :

« Angers, le 28 décembre 187&.

» Monsieur,

» Vous nous avez choisis, i l y a trois ans,
pour représenter le déparlement do Maine-
et-Loire au Sénat.

» Arrivés au terme de la mission que vous
nous avez confiée, nous venons, en vous re-merciant

de l'honneur que vous nous avez
fait, demander à vos suffrages le renouvel-lement

de notre mandat.
» Nous sommes connus de vous tous, et

vous savez qu'en toutes circonstances, cer-tains
d'être en complète communauté de

«enliments. avec vous, nous ne nous inspi-rerons
jamais que de notre patriotisme et de

notre dévouement à l'Anjou.
» Agréez, monsieur, l'assurance de noire

considération la plus distinguée.
» Général d'Anh"'--— ,

jenateur sortant,
» Baron Le GoaY,

p Achille Joubert,
i » Sèmtmr sortant. »

La loi du 2 août 1875 (art. 14) fixe pour
les élections sénatoriales l'ouverture du pre-mier

tour de scrutin,à huit heures du matin
et la clôture à midi.

Nous croyons devoir rappeler aux élec-teurs
sénatoriaux les heures d'ouverture et

de clôture du scrutin, heures qui sont d'ail-leurs
mentionnées sur la carte électorale et

dans les extraits de la loi qui y sont relatés.
Nous nous adressons spécialement à ceuxj

que la difficulté des communications, l'heure
d'arrivée des trains ou quelques relards tou-jours

possibles dans cette arrivée, empêche-raient
de se présenter au scrutin à une heure

utile, et nous les engageons à se rendre à
Angers dès la veille au soir afin qu'ils soient
assurés de pouvoir accomplir leurs devoirs '
électoraux.

Nous rappellerons également aux élec-teurs
les disposilions des articles 17 et 18 de

ladite lo i du 2 août 1875 relatives aux i n -demnités
de déplacement des délégués, ainsi

qu'aux amendes infligées à quiconque au-rait
sans cause légitime négligé do prendre

part au scrutin.
I l importe qu'aucun de nos amis ne man-que
au scrutin du 5 janvier et que le d é p a r -,

tement de Maine-et-Loire affirme ses senti-,
ments conservateurs par une importante
majorité donnée aux trois sénateurs sor-tant

» . ^

CHEMINS DE FER DE h'ÈTkT.

Des changements importants ont eu lieu
hier, 30 décembre, dans les heures de dé^f;
part et d'arrivée des trains de la Vendée, à'
la gare de Saumur.

Pour le nouveau service, voir notre ta-bleau
habituel.

On remarque que l'Etat a supprima la dé-nomination
de Poitiers-Saumur, pour la rem-placer

par celle de Poitiers-Angm. Il a éga-lement
créé la dénomination de Saumur-

M o n t r e u i l - B e l l a y .

L i g n e de M o n t r e u i l à Angers.

Des changements importants ont eu lieu
également hier dans les heures de départ et
d'arrivée des trainssurla ligne de Montreuil-
Bellay à Angers.

Le train qui partait d'Angers à 9 h. 3 le
matin, ne partira désormais qu ' à midi 5, et
celui qui partait à S h . 26, partira à 6 h . 6.

Au départ de Montrenil, le principal
changement est pour le train du soir, qui
part maintenant à 4 heures au lieu dé 6 h . \
45 m . _____

Angers.

La nouvelle gare Saint-Serge, à Angers,
dont l'ouverture a eu lieu lundi dernier,
dessert non-seulement la ligne de Laval par
Segré, mais encore celle du Mans.

Les voyageurs se dirigeant sur Le Mans
peuvent donc prendre lo train à la gare
Saint-Serge comme ceux venant de la ligne
du Mans peuvent y descendre [en changeanLi
de t r a i n à Ecouflant), s'ils préfèrent cette sta-:|
lion à la gare Saint-Laud, dite Angers-transit,]
qui continue comme par le passé à desser-vir

également la ligne duMans. î

Skgré.

Voici la loi ayant pour objet l'élablisse-l
aient de surtaxes sur les vins et les spiri-^
lueux à l'octroi de Segré : }

<( A r t i c l e u n i q u e . — Est autorisée, à par-)
tir du 1"janvier 1879 et jusqu'au 31 dé-cembre

1883 inclusivement, la perception
des surtaxes suivantes à l'octroi de Segré
(Maine-et-Loire) :

» Quarante centimes (Ofr. 40) par hecto-litre
de vin en cercles et en bouteilles.

» Dix francs (10 fr.) par hectolitre d'al-cool
pur contenu dans les eaux-de-vie, es-prits,
liqueurs et fruits à l'eau-de-vie, et par

leclolitra d'absinthe.
» Ces surtaxes seront indépendantes des.

droits do 0 fr. 80 par hectolitre sur les vins,
et de 6 fr. par hectolitre sur l'olcool, perçus
à lilre d e j a x e ^ p n £ g i j g â i e . î : ' -j

Chateadgontieb-
On lit dans i» Châleaugontier :

«f INotre ville ne va bientôt plus avoir rien
à envier à Nanterre. Nous aussi nous allons
avoir un couronnement de rosière! et cela"
grâce à la générosité d'un de nos concitoyens
qui vient de laisser une somme importante?
à noire ville pour cette fondation. Les rosiè-res,

nous a-t-on afïïrmé, ont été couronnées
déjà dans noire cité jusqu'en 1812, époque
à laquelle cet usage avait disparu. Saluons
sarésurrecUoo,,!>_„,,

Nantes.

Nous apprenons que le monument du gé-néral
de La Moricière est arrivé à Nantes.

Ce monument, dont le succès a été si grand
à l'Exposition universelle, et qui a figurée
l'an dernier à l'Exposilion d'Angers, doi^
être très-prochainement monté dans la ca-thédrale

de Nantes, au milieu de la chapelle*
de Françoise d'Amboise. ,

PERCEPTION DE SAUMUR.
Los personnes qui redoivent sur fleurs

contributions sont priées de les solder.

SSarclié d© Saramur d n « 8 déc^mibre.'

Blé nouv. (l'h.).
Froment (l'h.) 77
Halle, moj*. 7*
Seigle . . .
Orge. . . .
Ayoineh.bar.
Fèves . . .
Pois blancs.
— rouges.
Graine de Un. 70
Farine.culas. 157
Chenevis . . 50
, Uuiledenoix. .50

75
65
50
75
80
80

SO —
19 60
IS 50
10
10
15

50

U -~

hi 50
15 —
120 —

Huile chêne. 50 — —
Huile de lin. 60
Graine tréOc 50
— luzerne 50

Foin (dr. c.) 780 64 —
Luzerne — 780 60 —
Paille — 780 31 —
Amandes . . 50 — —
Cire.jaune. . 50 180 —
Chanvres 1"
quaUté(52k.500)
2- — .

COURS DES VINS. 5
BIARCS (2 hect. 30). '

Colcawi de Saumur, 1877. 1" qualité i

48
39
86

.M . 1877, 2.
Ordln., envir. de Saumur 1877, 1"

M- 1877, 2*
Sainl-Ldger et environs 1877, 1"

Id. 1877, 2»
Le Puy-N.-D. cl environs 1877, 1"
, . W. 1877, a-
La Vienne , 1877. . . . . .. !

id.^
Id.i
id.

iiIddd...iIî
ààA 176700J60.'
à
à 60
à 65

60
BoiiGBS (a hect. 20). se

Rouïay cl environs, 1877 i
Id. 1878

Champigny, 1878 . . . . 1" qualité
Id. 2* id.
Id. 1877 1" id.
Id. 2* Id.

Varralns, 1877 ; >
Varrains, 1878 100
Bourgueil, 1878 1" qualité %

Id. 2- id. *
Id., 1877 1" id. IS
Id a- id. I

ResUgné 1878. . . . .
Id. 1877,

Chlnon , 1878 l" Id.
Id 2' id.
Id. 1877 1" Idi
Id. . . . . . 2' 14.

à 110
à y
i 170
à 110
à •
à >
à »
à ne
à 115
à 100
& 120
à 105
à lej;;
& 1

i 100.
à 90.t

F a i t s d i v e r s.

Un violent incendie s'est déclaré samedi,
à.Lyon, dans les magasins de la Compagnie
Pafis-Lyon-Méditerranée. Voici, d'après les
journaux de Lyon, quelques détails sur ce-
sinistre :
i.ut:

« Le feu s'est déclaré dans le magasin
central d'approvisionnement, situé en arr ière

et parallèlement aux rotondes de la gare do
la Mouche.

» Les ouvriers ot employés de la Compa-gnie
étaient sortis pour aller déjeuner;

aussi, au premier signal, on ne put réunir
que quelques hommes et les employés des
usines du voisinage.

» Maisbientôtcependantlessecours purent
s'organiser ; trois compagnies de pompiers,
conduites par le commandant Williaume,
des détachements du 2° pontonniers et des
98', 38* et 139" de ligne, sous les ordres
du général Bréart, et enfin la gendarmerie
et les gardiens de la paix, formèrent aus-sitôt

un groupe de travailleurs dévoués,
auxquels vinrent se joindre, à leur rentrée,
les nombreux ouvriers des ateliers.

» Le magasin où l'incendie s'est déclaré
était très-considérable; i l contenait, outre
des vêlements d'employés, tous les objets
mobiliers d'entretien et de nettoyage néces-saires

aux gares du réseau sud, depuis
Dijon et Belfort j u squ ' à la mer. En outre, et
c'est ce q u i a causé la violence de l'incendie,
i l renfermait les huiles d'éclairage destinées
aux gares.

» Après avoir fait boucher les soupiraux
des caves qui renfermaient d'importantes
quantités d'huiles et abattre la toiture la plus
endommagée, le commandant Williaume fit

s mettre les pompoe en mouvoment ; vingt
pompes à bras, deux pompes à vapeur jetè-rent

sur le foyer de telles quanlités d'eau
.que bientôt les réservoirs de la Compagnie
furent vidés. A plusieurs reprises l'eau %

^manqué. ^
» Vers deux heures, i l ne restait du ma-gasin

que les murs et les pavillons d'angle,
mais jusqu'au sbir on dut inonder les débris
fumants pour les empêcher de s'allumer de
nouveau.

» Les perles sont évaluées à environ deux
millions. »

•* *
Une centenaire. — On sigjiale à Pierre-

fiche, canton de Saint-Geniez, arrondisse-ment
d'Espalion (AveyrOn), l'existence d'une

femjne âgée de cent six ans. Elle est mère de
cinq enfants ; elle coud et lit sans lunettes,
va tous les jours à la messe et n'a jamais eu
la moindre maladie. Sa filla aînée a quatre-
vingt-quatre ans, sa petile-fille a cinquante-
t roi s uns et son arrière-petit-fils a quinze
^ans.

h;- On sait l'araour-propre que mellent les gens du
Midi à ce que leur pays passe pour exempl de tous
les frimas du Nord.
L'autre semaine, un Marseillais soutenait encore

très-vivement cette prétention.
— Mais, lui dit-on, regardez donc cette neige !
Le Marseillais en ramasse une poignée, la froisse

avec indifférence et la rejetant à terre :
— C'est blonde la neige si vous voulez, mais

elle n'est pas froide !
• < • •

* * •
Il y a huit jours, un acteur discutait avec lo r é -gisseur

de je ne sais quel théâtre.
C'était dans un cabinet sans feu, et la, chaleur

de la discussion ne suffisait pas à faire monter le
thermomètre.

Le régisseur, poussé à bout, s'écria s
— Enfin, je ne suis pas une bûche !
— Malheureusement ! répondit l'actour en jetant

vers la cheminée vide un regard féroce.

•

* *
Un « vrai républicain » qui se fait une gloire da

compter parmi les plus obstinés intransigeants, t
tonnait hier contre le ministère et accusait les ;
ministres actuels de n'être pas sérieusement répu-blicains.

~ Mais enfin, lui disait-On, pour que les minis-tres
soient de véritables républicains, que voulez-

vous qu'ils fassent ?
— Qu'ils me donnent d'abord une place ! ré-pond

l'incorruptible radical.

T H é â t r e d. e S a u n a u r .

DIRECTION CHAVAHHES.

J E U D I 2 j a m i e r 1879,

a u c jm^ :m_ « l « c : oe . / m . * « i t , .

O u les E n f a n t s de l a RèpuUiqm

^ Drame en 5 actes et 8 tableaux, de MM. Acicet
Bourgeois et Michel Masson.

Bureaux k;T[ b . l / ' i v r i t l ^ ^ u ^ 8

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE c^» année)
PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX à 5 0/0.
Les demandes doivent être adressées à

MM. Réjou et C'°, banquiers, rue Lé'Pele-
l i e r , 9, à Paris; i l y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

E T m E m m â tous
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

l Â L E S i II

Du BARRY, de Londres» 32 ans de succès.
La Rkvalescière guérit les mauvaises diges-

tion8(dyspepsies), gastrites, gasiroenîérites, gas-tralgies,
constipations, hémorroïdes, glaires, fla-

tiiosités. balioanement. palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflement, élourdissemenls, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,
maux de tête , migraines, surdité, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleur», aigreurs, congeslions. inflammations
des intestins et de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid,
loux , oppre<!sion, asthme, bronchite , phlhisie
(•consomption), dartres, éruption, abcès, ulcé-rations

, mélancolie , nervosité , épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume, catarrhe, laryngite.échauffemenl, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut, chlorose, vice

et pauvreté du sang, ainsi que toute irritation et
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats çompromettahts : oignons, ai l , etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes , hydro-
pisie, gravelle , rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-
cière du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Castlestuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, Lord Stuart de Decies, pair
d'Augleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
jelc, etc.
l Visici quelques-unes des cures :
• Cure N" 79.834 : M. H . d'EsclavelIes, Dieppe,
constate la cure d'une jeune personne qui avait
l'estomac presque entièrement détruit et qui souf-frait

depuis deux ans de dyspepsie et d'une bron-chite
chronique, avec insomnies, amaigrissement

et toutes les misères d'un marasme général. •—
/Sommeil, santé, force et embonpoint sont reve-nus

à félat normal.
Cure N°65,511.

Vervaat. le 28 mars 1866.
Monsieur, — Dieu soit béni ! votre Revalescière

m'a sauvé la vie. Mon tempérament , naturelle-ment
faible, était ruiné par suite d'une horrible

dyspepsie de huit ans , traitée sans résultat favo-rable
par les médecins, qui déclaraient que je

n'avais que quelques mois à vivre, quand l'émi-
nente vertu de votre Revalescière m'a rendu la
santé. A. Brunellièrb, curé.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
1 k i l . . 7 fr.; 6k i l . , 36 fr. ; 12 k i l . , 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 et
70 francs. — LaRevalescière chocolatée renà l'ap-pétit

, bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7fr.;
de 120 tasses, 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîtes de 36 et70 fr. f r a n c o . — Dépôt
à Saumur, Cômmon, 23, rué Saint-Jean ; Gondrand;
Besson, successeur de Tbxier; J. Russon, épi-cier,

quai de Limoges. — Angers, Veuve Chan- i
TEAu, épicière; Levêque, négociant, rue Plan-
tagenet ; Bretault-Délagrée. — Baugé, Buch-
MANM, marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M°" Belharo , épicière. — Cholet, Vandangeon-
Bureau, 63. place Rouge; Cortini. confiseur,
60, rue Nationale; Jacométy, confiseur; Emile
Richard, épicier, et partout chez les bons pharma-ciens

et épiciers. - DuBaury et C% Limited, 26,
place Vendôme, et 8, rue Castiglione, Paris.

CHEMINS DE F E R D E L'ÉTAT

„ f J g n é de P o i t i e r s - S a i M M u r.

Départs de Saumur:
6 h. 30 m. matin.
1 - 10 — soir.
3 — 20 - —
7 | - . 4 a - _

Arrivées à Poitiers:
10 h. 30 m. matin.
4 — 45
10 ~ 10
U - SO

soir.

i l — ou — —
Il y a, en outre, un départ de Saumur pour

Montreuil à 8 h. 10 m. malin, avec correspondance (
pour Angers.

Arrivées à Saumw :
10 h. »» m. malin.
4 - 4 0

Départs de Poitiers :
5 h. GOm . matin.
12 - 10 - soir:.,
A ~ 45 - _ * = '
6 -TT: 65. 9 - 1 0

U — 20

soir.

" ^ 11 20

P. GODET, propriétaire-gérant.
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GOTOS B E L A B O O B S E D E F A M S DID 30 D É C E M B R E 1878;''

Valeurs an comptant.

» "/
3 •/. amortIssaWo
* l/« ••/. • f ' • '
5

5, Obligations du Trésor, t. pajé.
I Dép.delttSclnc, omprunl 1857
" VilledeParii.obllg. 1855-1800

_ 1865, i '/,,,. . .
— 1868 , 3 7.
_ 1811, 3 7„. . . . . .<

18Î6, *">/„. . . . .i
— 1876, 4%

Banque de France
Comptoir d'escompte
Crédit agricole, 800 f. p.. . .

Dernlor
cour>. Balise.

70 55
79 8i
107 7S
m on
S09 .
Uù »
ai9 K
5i7 »0
*I3 7â
400 60
513 2S
512 50
309i •
780 »
47 J

60
25

50
8 0

f a î a i w m eomptant. Dernier
eouri. Hausse Bals«« 1. a i eomptaKl. Dernier

cour».
Crédit Foncier eoloniai, 300 fr.
Crédit Vcncier, net. 500 f. 850 p.
Soc gén. de Crédit intlmlrlo! et
coinm., 145 fr. p

CrMlt Mobilier . .
Crédit foncier d'AulHcho . . .
Cliai-euk'8, 600 fr. t. p
Est
Paiis-Lyon-Médilerrauéo . . .
»Jidi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaï.
C.gén.Transatlanlique . . . .

86 J
810
080
490
i07 50
s S)

d-ii to
1080 »

i39i t
noa 33
7.'.6 2î
1255 ù
600 >

Haussa Balsfis.

10

2i

t 26

1 B5

8 ItO

t. Q-
15 .

Canal de Soez
Créiait Mobilier cap
Société aulrichicnne. , . ,

OSLIGAÏIONS.
Orléans
Parifi-I.yon-M^iditeiTaBi'e
m
Nord
Ouasl
Midi. . . . . . . . .
Chareales.
C" Canaux agricoles.
,CMM.d«.§,uM...,..,,,,,,,

7S!7-,
750 • 60

50

869 »
364 50
;t56 .
371 D
.105 »
364 50
» D

«76 «5
560 D

« 60
1 25

B »1
B
»
B » 1
» ».

CHEMIN DE F E R IVOllLÉANS.

DÉPARTS m sAUïïOB nu mms.
hearoB 8 minutes dq matin, CïprcsB-poste.

(s'»rr*!le à Angers),
3
«
8
I
4
ï
10

45
56
25
10
15
87

io!r,
oriinl!)u.î-niixte.

oïpress.
— omnibus.
— (s'arrête à Angers).

BSPABTS m nmm fEHs roms.
3 heures ao vainutej du malin , dircct-mluta,
8 ~ i l — — omnibus.
9 — 40 — —» ciprcîs.
12 — 40 — soir, omnibus-mlxle-
4 — 44 — — omnibus-mixte.
10 28 — — eipress-posip.
Le train parlant d'Angers & 5 Ik 85 du soir arrive h

Saumur à 0 h. 56.

5 1 et 5 3 , r u e S a i n t - J e a n , 5 1 et 53

%r

A r o c c a s i o n d u J O U R D E L ' A N , m i s e e n v e n t e d ' a f f a i r e s e x c e p t i o n n e l l es

E N F O U R R U R E S , M A N C H O N S E T R O A S

G r è b e s e t a u t r es

F O U L A R D S . C R A V A T E S , É C H A B P E S D E U T E L L ES

M O U C H O I R S , A R T I C L E S D E P A R I S , e t c . , e t c .

et X 5 < S m I r c S é ' . i ^ ^ ^ ^ ^ ^ ÉTREIÏWES, sont d'une f r a i e k e u r irréprockaMe

Etud«s de M» LE BLAYE et de M'
MÉHOUAS, notaires à Saumur.

DE GRÉ A GBÉ,

U N E P R O P R I É T É
Sise à M u n e t , commune de Bistré,
Consistant en maison de maître

dépendances, jardins, parc de 1
hectares, bois , terres labourables
vignes et prés.
S'adresser auïdils nolaireis;

12

Eludes de M« LE BLAYE et de M?'
MÉHOUAS, notaires à Saumur.

DB 6BË A ,

U N E P R O P R I É TÉ
Dépendant de l a succession de M, Léoti'

M o r i c e t ,
Ayant façade sur la place du port

Cigongne et sur la rue des Capucins,
consistant en vaste bâtiment divisible,
écuries, remises, magasins, cour et
jardins.
S'adresser auxdits notaires.

DE SUITE
Pour cause de cessation de

commerce,

UNE m u BOULANGERIE

Sur un bon passage de l a ville
de Saumur.

S'adresser au bureau du journal.

A L O U K R '

Pour le 1" novembre 1879,

(en construction)
Dite du CABBEFOUR-ROSIÈRE

Sise commune de Neuillé
[M a i n e - e l - L o i r e ].

S'adresser, pour les renseigne-ments,
à M' Dehieau , notaire à Al-

lonnes (Maine-.et Loire), et, pour vi-siter
, aux Bigaudières, commune

d'Allonnes. (607)

PAR SUITE DE DÉCÈS,

A V E N D R X ; D E S U I TE
DB GRÉ A GRÉ,

UN SOLDE 4RTICL1S DE BLANC

Cols, M o u c h o i r s ^ Broderies,
etc., etc.

S'adresser à M.Mousic, huissier è^!
Angers. (645)

PEÉSENTEMEHT,

U N E J O L I E M A I S ON
Sise au P o n t - F o u c h a r d ,

Avec jardin anglais clos de murs,
espaliers bien afl'ruités ;
Salon , salle à manger, plusieurs

chambres à coucher, servitudes, ca-ves
, pompe, etc.

S'adresser à M. BoticHAED-BiNEAU,
au Pont-Fouchard. (.^42)

• A V E N D R E

I I E A Ï J C Ï I 1 3 V A I .4
Excellent.sous tous les rapports.
S'adresser à M. Aubeet, à Saint-

Florent. (639)

M. FAUVEL, rue Beaurepaire , à
Saumur, A c m a n A e M» a p p r e n -t
i pour le blanc. (503)

e t o u v e r t u r e s de c r é d it
d e b a n q ue

ûuï négociants et industriels pressés
pour leurs échéances de décembre et
janvier.

E c r i r e à P . G E R M A I N , 7, r ue
Sainl-Ambroise , P a r i s . (679)

UN HOMMja , libéré du service mi-litaire
, muni de bons certificats, ,«le-

m a n d e u n e m p \ o l.
S'adresser au bureau du journal.

BANÔUE GÉNÉRALE DE CRÉDIT
(Société anonyme)

Caitifai s ï©,«»®©»«®® »te f r a n c »

(le 10,000 Actions de 500 francs

Kn souscrivant... 125 fr.
A la répartition... 125 »

Le surplus ne sera appelé qu'au fur
et "à mesure des besoins de la Société.
Aucun appel de fonds ne dépassera

125 francs.
Il sera annoncé au moins un mois

d'avance.

Col établissement de crédit a fonc-tionné
pendant 5 ans, sous forme de

Société de participation, avant d'être
constitué en Société anonypie.
Il a donné, pondant ce laps de .'5 ans,

un revenu moyen de 15 0/0 par an-née.
Depuis sa constitution eu Société

anonyme, i l a distribué :
Pour les exercices

W i o n i t m t 5 2
S I

§ à C a t 0r PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES
e seul I°»f_«y^ancier pl^^^^^^ oflicielle des tirages de foutes les Valeurs françaises «tétraagèrest

LS PLUS COMPLET (16 pages de texte) LE MIEUX RENSEïeNft
une causM.efinanciôrepar le Baron LOUIS ; une Revue d f S s te Valeurs- l« Ar)

1875 10
1876 1 2i

» 0/0
1/2 0/0

1877 15 » 0/0^^
187§ 16 1/2 0/OÎ

Lâ. SOUSCRIPTION SERA OUVERTE
du 20 Décembre au 5 Janvier 1879
A Paris : A u S i ège «loclal. » ,

r u e liafayette. ;
En Province. — Dans les Succursales

de l a BâNOUE GENÉR&LE DE CRÉDIT.
La Société se réserve le droit de

répartition des actions souscrites.
Les souscriptions d'actions libérées

seront admises de préférence.
)Le J o u r n a l l e ]ltO]«l''A's:s.Ti£ H'E

l iA SAMaUE J E T » oe MjA B O V U H E
«lu » « d é c e m b r e » contenant
tous i*en«eig^nementisi sur l'é-m
i s s i o n , s e r a e n v o y é f r a n c o sur

«Semande. (65d)

CHANGEMENT DE DOMICILE.

FABRiaUE DE GRILLAGES EN TOUS GENRES.

I Su e â r a l n t - H i c o l a s , ! 39, | 9 a u ^ l u r•

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, depuis 35 centimes le mètre.
Parcs à moutons, Tambours à poissons, Chenils pour chiens. Corbeilles et
Entourages pour jardins , Grillages pour vitraux d'églises, Cribles en grillage
et en fer tourné.

P R I X VRÉSi-MO»É!»ÉS.

NOTA.—Vente de F i l de fer du Berry pour vignes, depuis 60 fr. les 100 kiU

M . R I E L L A N T

DENTISTE,
P l a c e d e l a B i l a n g e , n' 4.

M A G A S I N P I T T O R E S Q U E

P o u r 1 8 9^ 9

Aucune des gravures ni aucun des articles n'ont été publiés dans
le Magasin pittoresque.

P R I X , pour Paris, 50 cent.; — f r a n c o par la poste, 75 cent.

On peut se procurer dès aujourd'hui les Alraanachs de 18S1 à 1879 :
Séparément, en une brochure de 64 pages, ornée d'un très-grand nombn

do vignettes imprimées sur très-beau papier avec le môme soin que celles

dMéasgOaiugsinnérépuanrislpeistetonraesccqohulelee;tcetiounr,s. par volume contenant le nombre d'Almanacdbi
Les Almanachs réunis en volumes se payent également 50 centimes chacun,

et/rawco par la poste, 75 centimes.
A u x B u r e a u x . q u a i des Cirands-Augustlns, « 9 » à P a r i s.

I

Vu par «o"s Maire de Sanmor. pour légalisation de la signature de M. Godet.
Hôtel-de-Vtlle de Saumur le 18

Saumur. imprimerie de P. GODET.

LB MAIRE, Certifié par l ' i m p H m e u r souttigné.


